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une depeche chiffree; elles peuvent aider ä traduire les
parties chiffrees et par consequent ä trouver la clef;
avec le dernier Systeme etudie, ce danger n'est pas ä

craindre. II faut avoir soin, si on chiffre seulement des
parties de la depeche, de chiffrer des phrases entieres,
mais jamais des mots isoles.

Quand on a chiffre une depeche, il est de bonne
precaution, avant de l'expedier, de la dechiffrer ou de la
faire dechiffrer, afin de s'assurer qu'on n'a pas commis
d'erreurs.

Les brouillons qui ont servi aux operations de chif-
frement doivent toujours etre brides; la traduction lit-
terale de ces depeches ne doit jamais figurer dans un
document destine ä etre publie. Ces precautions ont pour
but de ne fournir ä l'ennemi, qui aurait intercepts une
depeche chiffree, aucun indice pouvant, par rapprochement

de textes ou correspondance de signes, le mettre
sur la voie de la decouverte du procede de cryptographie
employe et meme de la clef. (Fin>

Fin de manoeuvres
D'une voix eraillee par la laryngite, le lieutenant

hurlait des ordres que personne n'entendait. Les genoux
crottes, une molletiere ä demi deroulee, les jumelleS
brinbalant sur sa poitrine ou les boutons de cuivre lui-
saient comme des pissenlits, il courait devant les groupes
eparpilles qui le suivaient dans un tintarharre infernal
de gamelles, de baionnettes et de crosses entre-cho-
quees. Pousse par une ardeur que les approches de midi
rendaient incomprehensible, la premiere section de la
III/8 avait maintenant depasse dangereusement la ligne
de front d'au moins trois cent metres. Ce zele excessif
s'expliquait pourtant. A cinquante pas devant elle, cache
derriere les arbres d'un verger qui tendaient en riant
leurs bras charges de pommes mures, un hameau sou-
levait au-dessus des frondaisons ses toits rouges d'oü
— c'est Bavolet, vannier ambulant au civil, qui l'avait
vu le premier — montaient vers le ciel, gonfle comme
une voile bleue, de paisibles fumees blanches.

A cette vue, quelque chose avait craque dans Fame
trop tendue des soldats et, comme ils arrivaient sous
les arbres, ils sentirent qu'il etait vain d'aller plus loin.
D'ailleurs, furieux comme un Robinson derange dans son
ile, un arbitre etait apparu sur le seuil d'une maison. Sa
bouche ouverte avait fait un trou dans son visage rouge:

« Lieutenant! »

Le jeune officier courait, collait sa main au casque,
et, les levres seches, s'annonqait en bredouillant pendant
qu'une harde de poules, le cou tendu deguerpissaient ä
toutes pattes. La conversation fut breve et quand le
lieutenant revint, il etait aussi rouge que le gros major
qui se retirait ä petits furibonds.

La subdivision avait dejä compris et, prevenant avec
intelligence les ordres probables, s'etait debarrassee des
sacs qui gisaient dans l'herbe comme un troupeau pais-
sant de betes ä croupetons.

— «La section aneantie par un feu meurtrier
attend ici jusqu'ä »

C'etait la supposition du major arbitre que le lieutenant

exposait ainsi ä ses hommes, sans divulguer pourtant
les appreciations qu'avaient obtenues ses initiatives

tactiques. Mais dejä on n'ecoutait plus. Et, ä ce moment,
Bavolet, l'oreille tournee vers le lointain, la face exta-
siee, annonqa qu'il entendait une sonnerie de trompettes.
En echo, il repeta un taratata fallacieux. Tous avaient
aussi — entendu quelque chose. Alors, tout en ne
s'eloignant pas trop des sacs et des faisceaux de fusils,
apres que le chef de section eut accorde un repos dejä

pris ä moitie, on decida que la fin des manoeuvres avait
sonne. ^

Le hameau paraissait desert. Seule, au bord de la

route, une fontaine racontait avec ennui une histoire
interminable, et des ombres bleues se blotissaient derriere
les murs et sous les arbres. C'etait midi, l'heure
charmante entre toutes au service militaire.

Le verger n'etait plus qu'un grouillement et qu'un
eclat de rire. Dans un coin, le lieutenant parlait avec
abandon ä ses sous-officiers qui mouraient d'envie de se

jeter ä plat ventre dans l'herbe moelleuse. Mais l'heure
de la detente n'etait pas encore venue.

En un tournemain, les soldats avaient deballe leurs
sacs. Le couteau, ouvert au poing, au risque de s'e-
borgner ä chaque bouchee, ils s'etaient mis ä manger en

coupant au niveau des levres d'epaisses rouelles dans
des saucissons que le jeune chef considerait avec me-
lancolie.

Une demi-heure plus tard, la tete appuyee au tronc
des pommiers, la plupart des soldats fumaient, d'autres
dormaient, leurs touchantes figures de petits hommes
fatigues criblees de taches claires par le soleil qui fil-
trait au travers des feuillages. Quelques hommes avaient
ete tout de suite happes par les portes ouvertes des

maisons, qui ne reparaitraient qu'au dernier moment,
impertubables et souriants. Ses chaussures ä la main, un
malchanceux s'en revenait cahin-caha de la fontaine ou
il avait baigne ses orteils bleuis et tumefies.

Lorsque la petite armee fut au trois quarts assou-
pie, le lieutenant s'assit ä son tour, deboutonna sa tu-
nique et öta son casque qui libera un tourbillon de

boucles enfantines. II tira de sa sabretache un reste de

chocolat qu'il fourra,tout entier dans sa bouche. C'etait
midi partout.

Quelque part — oil cela pouvait-il bien etre? — un
dernier coup de fusil fit un trou dans le cristal de Fair.

*
Alors, an milieu du silence fragile, s'eleva le vagis-

sement d'un marmot dans une maison. D'abord, ce fut
un geignement leger. Puis le cri devint une sorte de

hululement coupe d'arrets prolonges pendant lesquels le

nourrisson reprenait sans doute haieine. Apres ces
moments d'accalmie, la clameur recommenqait avec plus
de vigueur, ressemblant tantot aux modulations enamou-
rees d'un matou, tantot ä des glapissements aigus.

Dejä, quelques dormeurs avaient souleve une pau-
piere lourde de sommeil et maugreaient.

— «Ben, mon vieux, il a du souffle, le mome! » fit
une voix qui bäillait.

Et comme les aboiements du moutard continuaient
avec une force renouvelee, Mordau, qui etait employe
chez Foetisch, se mit sur son seant et exprima l'ire qui
le soulevait:

— «Change de disque, nom d'une pipe! » Mais loin
d'obtemperer, le gösse poussa de tels hurlements que
l'appointe sanitaire Tscheppen, de 1'Armee du Salut, se

sentit appele ä se meler de quelque chose. II s'ap-
procha d'une fenetre, regarda en collant son oeil contre
la vitre et fit. un signe pour appeler ses camarades.

Lie au chälit par des courroies, un bebe de huit ä

dix mois gigotait desesperement en montrant son petit
derriere nu. La chambre etait dans un desordre
repugnant: des vetements d'homme et de femme traf-
naient dans tous les coins comme des cocons abandon-
nes, et des ustensiles de cuisine fraternisaient avec
d'humbles objets de toilette.

Le petit homme, quand il vit tous ces visages bru-
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nis, cessa un instant ses vocalises pour sucer gloutonne-
ment son poing sale. Puis, de nouveau, sa peau se vio-
laqa, sa bouche se tordit, ses joues refluerent sur ses

yeux et il poussa une vociferation qui emut jusqu'aux
entrailles le bon sanitaire et quelques jeunes peres de
famille. On alia chercher le lieutenant qui scrutait juste-
ment les horizons pour y decouvrir la silhouette de quel-
que « ennemi » ä gros galons dont l'absence conimenqait
de l'inquieter. II vint avec une lenteur calculee et enon-
qa gravement deux ou trois aphorismes pleins de bon
sens et de cceur sur l'indignite de certains parents. II y
eut quelques grognements approbates et quelques rica-
nements de celibataires.

Le petit hurlait de plus belle. Bientot toute la section

se trouva reunie sous la fenetre.

*
II y a des gens de coeur qui ne se sentent audacieux

que devant une galerie et Tscheppen, le sanitaire, fit
quelque chose. II brisa un carreau, tourna l'espa-

gnolette, enjamba la tablette de la fenetre et, louvoyant
entre les ecueils, respirant ä petites lampees ä cause
d'une aigre odeur d'humanite qui flottait dans la piece,
il s'approcha du marmot tout barbouille de larmes et
de bave, et le delia.

Puis il le prit, le tendit au dehors, sortit ä son tour
de l'antre nauseabond, aspira Fair avec volupte et se
mit ä pouponner l'enfant qui s'etait tu.

Les plaisanteries crepitaient et les rires fusaient.
Un loustic faisait sucer au bebe une pastille retrouvee du
fond d'une poche parmi des debris de tabac et un autre
lavait doucement ses joues vernissees avec un grand
mouchoir rouge. Tous les soldats faisaient cercle autour
de l'evangelique sanitaire, sur la tete duquel personne
ne se fut etonne de voir se poser doucenien't''une belle
gloire doree bien decoupee en rond.

Tout etait candeur et bonte dans ce petit verger
quand, soudain, un rugissement fit sursauter les guer-
riers tous ä la fois. En se retournant, I'ami des enfants,
petrifie par l'apparition d'une rustique meduse qui ecu-
mait, faillit laisser choir son doux fardeau.

La femme se precipite sur lui, lui arrache l'enfant

qui se remet ä hurler et eile invective les cinquante
bonnes tetes qui ecoutent, siderees, la lippe pendante et
les sourcils en circonflexe sur des yeux comme des 0.

Quand eile a bien crache toutes ses injures, eile voit
l'officier Aussitöt sa colere se rallume et, devant
ses hommes qui sont bien un peu contents en leur par-
dedans de voir le lieutenant en prendre pour son grade,
elle dirige sur lui, sans reprendre souffle, une mitraille
d'insultes ä le laisser pantois.

— «et puisque qa ne se. passera pas comme
qa! Je me plaindrai au colonel je »

Decidement l'affaire se gate, et il y a un carreau
casse suivi d'une violation de domicile. Impossible d'im-
poser silence ä cette megere. Le lieutenant regarde son
bracelet-montre a- plusieurs reprises: il voudrait bien
s'en aller. Et voilä encore que Bavolet se glisse ä ses
cotes:

— « Mon yeutenant, y en a an qui s'amene lä-bas! »

C'est vrai: un cavalier galope ä travers champs.
L'officier se demande si c'est le meme arbitre. II
ragrafe son col, remet son casque et, energique et
decide, il commande: « Aux habits! » Puis, se retournant
vers la clabaudeuse, il lui decoche ä son tour une ky-
rielle de gros mots que la section ecoute aveC ravis-
sement. Bavolet murmure ä son tour:

«II a du cran! »

Meme Tscheppen, lui qui dit « charrette» seulement

quand il est bien en colere, comprend. Et, sans qu'on
sache comment, voilä qu'un long bravo s'eleve au milieu
des soldats et s'acheve en liuee pour la femme. Enfin le
lieutenant tire cent sous de son gousset, les lui tend:

— «C'est pour la vitre brisee! » Et il rejoint ses
hommes qui le regardent venir avec un interet nouveau.

Lä-bas, le cavalier s'approche. Bavolet s'esclaffe:
« Ce n'est qu'un troubade! » L'estafette remet un ordre
que le lieutenant lit et rend apres l'avoir signe.

*
A present, la section en colonnes de marche

deambule sur la route qui conduit tout droit au canton-
nement. Jules, qui est le doux epoux d'une femme ä

poigne, leve de temps en temps son nez d'oü tombe
toutes les minutes une goutte de sueur et il voit devant
lui, la sympathique silhouette de son lieutenant; alors
goguenard, il confie ä son voisin:

— « C'est un bon type, mais quand il sera marie,
i'saura passer quelque chose ä .sa femme! »

Et, derriere la colonne, il y a de la poussiere sou-
levee qui retombe avec lenteur et ternit les longues haies
trouees d'ombre. W. Thomi.

Petites nouvelles
On se souvient que le regrette coolnel Sarasin, cdt. du

Ier corps, n'avait pu assister aux J.S.S.O. retenu qu'il etait par
la douloureuse maladie qui devait l'emporter peu apres; mais
il avait pense quand meme aux sous-officiers et leur avait
ecrit les lignes que voici et qui sont, venant de la part d'un
tel chef, d'une inestimable valeur:

« Le role du sous-officier est tout particulierement important
dans notre armöe, et je lui ai de tout temps. — alors

que j'etais jeune lieutenant dejä — voue mon attention. Les
sous-officiers, non seulement sont des auxiliaires precieux pour
l'instruction de la troupe, mais ils representent, du point de
vue moral et national, des elements d'ordre et de discipline,
des donneurs d'exemple.

« C'est ä tort qu'on a pu parfois etre encliti ä se plaindre
d'eux. J'ai toujours dit ä rnes officiers: « Vous avez les sous-
officiers que vous meritez. ». Et c'est vrai. II faut donner ä ces
soldats d'elite toujours plus de cotifiance. L'ideal n'est pas
toujours atteint, mais c'est sur eux, pour une large part, que
repose le moral de l'armee. Dans la grande famille militaire,
ils sont les freres aines. Iis conseillent, ils guident, ils en-
trainent.

«Dans les temps que nous avons, les sous-officiers ont
une täche peut-etre plus difficile ä accomplir; mais, parce
qu'ils sont dans le rang, pres des soldats, ils peuvent juste-
ment I'accomplir avec efficacite.

«La preuve la meilleure nous en est donnee par la So-
ciete feddrale de sous-officiers, qui s'est acquis, grace ä l'effort
de ses dirigeants, une autorite considerable. J'ai pour l'oeuvre
d'un Mceckli — il s'agit du secretaire central — et celle du
Schaffhousois Weisshaupt, la plus haute estime. A l'armee et
au civil, tout le pays leur doit beaucoup. Qu'on n'oublie pas
que c'est aux sous-officiers qu'est due l'instruction preparatoire
de notre jeunesse. Qu'on n'oublie pas qu'ä plus d'une reprise
ils ont su prendre une attitude courageuse, ä laquelle toute la
population s'est vite ralliee:* grace ä eux on n'a pas vu un
Grimm, condamne d'hier, s'asseoir ä la presidence du Con-
seil national.

«Allez! on peut compter sur de tels citoyens: ils sont le
devouement incarne. Pas de gloriole chez eux: ils servent ä
leur rang avec autant de dignite que de modestie, et l'esprit
qui les anime fait d'eux des mainteneurs du patriotisme parmi
toutes les couches de notre peuple.»

Vcibandinachiichfen
Der Kantonalverband aarg. Uof.-Vereine
wickelte am 18. Februar 1934 seine vom Unteroffiziersverein
Lenzburg wohlvorbereitete XXIII. Delegiertenversariimlung ab.
Die acht Sektionen, die einen Gesamtmitgliederbestand von
642 Kameraden (im Vorjahre 646) aufweisen, waren durch
36 Delegierte und 21 Gäste vertreten. Die Versammlung, die
unter der sachkundigen Leitung des Kantonalpräsidenten Wachtmeister

Ernst Siesel, Brugg, in raschem Zug vor sich ging,
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